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Vol. I. H. BERTHELOT - - - Rédaotour. No. 41.

V.

feuilleton du l canard.' Dès le potage M- Poutre fut ta-
quin. Laissant toujours deviner

. __combien il était heureux, lui,
dans son menage. il glissa des allu

POUTRE ET PAIL. sions à la situation delicate de M.
et Mme Pail.

Ceux-ci répondirent aux demi-
(sUITE ET FIN.) mots de leur olte par un sourire

IV contraint et tout marcha ainsi ca
hin-calua jusqu'aux approches dui

Le samedi suivant à six heures dessert où, selon les previsions dle
et demie, Mime Pail, en costume Mine Poutre, la conversatioti se ré-
un peu sombre, comme il convient chtatuhfli. De teips à atrIt'e ul mot
à une pauvre femme écrasée par plus vif ec-atait, une note plus gaie
la douleur, le visage hermétique- se faisait jour.
ment calfeutré par un voile épais, Mine l'ail, sans rire encore à bel-
sOLitiIiL fort éitute chiez les Poi1tre. les dents, avait quitté sa mtinelhaiî-
Son praiier imnot fut celui-ci taile et réservée. M P;il causait,

.-,'arrive avant lui n'est ce pas ? et laissant voir soit esperaîice.
-Oui, ma to'ute helle, répondit Mme Poutre pensa que l'heure

Mme Poutre qui prenait des airs était venue de pousser doucemtît l
dle plus en plus maternels ut protec- les époux à se tendre la main. Elle
tetrs. Comme vous tremt blez. mon allait otvrir lai bouche puir faire
enfant. le suprême effort qui lui de'iut as-

-Ecoutez donc, mia chère Va- surer cette nouvelle victoire. lors-
lentine, répliqua Mmle Pail que que M. P>orître, éei voulant piirenidre
so i amie comteiiçait à agacer ii plat sur lai table, accrocha par
quIlque peu, ma desntiée va se dé- négar'de avec le bout de sa inu-
cider ici dans quelques instauts. che mie salière qui se renversa

-Et votre grande colère ?... lourdement et répandit son conte-
-Elle gronde encore .. , iais nu sur la nappe.

plus sourdement. N'en pair'lonis pas Mime Poutre était superstitieuse.
nous la rév.illerions peut-être... elle pâlit. Puis, tie pouvant domp1>-

Oit sonna. C'était le Mari, qui ter sa nature excessive, elle iuir-
fit son entrée '-scorté de M. Poutre. Mura malheureusem11etîL assez hatt
chose singulière, quoique M. Pail ce seul mîxot :
désiràt ardemment la fini de la que- -- Maladroit
relle, il n'avait pu se défaire d'un M. Pcoîitre cdevint etraimloisi et res-
maiinien un peu raide. ta stupide un instaitt. Mais li co-

Préoccupé de ne pas laisser abais- lère s'amassait dans sa poitrine.
set' son autorité maritale, il s'étauit Il tie pouvait se faire à l'idée d'-
imaladroitemîent donné l'apparence tre ainsi traite devanit, des gens à
d'un hiomm1nie qui vienît clherchur qui il voliait démontrer le dou-
l'expression de quelques regrets. cou's d'um intérieur sans reproche.

At premier co 'p d'oeil sa femme -41a chère amie dit-il d'une voix
qui déjà se faiisait souriante, poté- sèche, je suis désolé, mais vrai-
tra ce sentiment- Il avait l'air pique iment le maladroit est celui on col-
elle devint pincée, ou ecliatigea de le qui a placé là cette salière.
céréionîieux saltuts et l'on parla de Mime Poutre haussa les épaules.
la pluie et du beau temps ent attet- -Je ne comprends mêime pas,
dant le diner. continue M. Poutre, de plus en plus

Madame Poutre se donnant les r.-fràatire à l'épithète de maladroit
airs solennels d'une prêtesse de la qu'on achète des salières dont l'ail-
paix, observa ce mîtanitge, sourit du se est si procigieusement develop-
haut de son i uaigte et se dit : pée, surtout ftuant lat personne

-C'est au dessert que laI glace se- qui en fait l'acquisition a la lai-
ra rompue. s blesse d'esprit dle croire aux mîau-

EL. so P regard s'abattit avec vaises influteuccs d'it peu de sel
amour ur M. Poutre, qui de son renversé.
côte avait l'air de dire : -Quand oit acquiert itu usten-

-egardez bien comment sont sile, répliqua vertement Mmie Poul-
hàcis deux époux entre lesquels n'a tre, on i peut s'imaginer qu'il se-
jamais eculate le moindre orauge. rt impossible de le mettre sur la

Mai, uni valI. .ýnn1onç1a:U Maîtidtne taible sas donner un aliment, a la
est servio, i L ua passa dans la :ai- hflus éi.oitoanxte gatctherie qui Woit
le à nger. au mouide.

Tout cela ùtait dit sur un ton ai-
gre, casan. Mme Pail avait mis
le nez dans son assiette et souriait
malignement des yeux.

Soit mari essaya d'intervenir,
mais ce ne fut pas sans songer à la
bizarrerie de la situation. Mallieu.
reuisement, il n'eut pas le temps
d'ouvrir la bouche. M. Poutre, de
plus en plus excité, reprit :

-On ne peut te demander, ma
chère amie, de veiller sur ta lan-
ge ; niais Lu ponirrais ai moins
dissiniler tes infirmités mo-ales
devumt les reuis de bien.

Mmî Poutre bondit sous l'ai-
guillouta.

-Si je nil respeciais pas ies h ô-
tes, il mae serait facile de te fermer
hi nouchie.

-Ah ! par exemple. c'est un peu
fort Parle, je L soin tne le parler.

-Vraimet, ! ti me soniues! Tu
crois qu'il est de ta dignité. en pré
senîje de madame et surtout de M.
Pail. de îaraîitru avoir ici l'auto-
rité. Tu ferais mieux de confesser
tes torts, et je te pardonnerais.

-Mes toris !... Pardonner!
Valentine je vous croyais plus in-
teiligente.

-Pour moi, répondit aigrement
\alplnttinie, jr nîe mue suis jamais
abusee sur votre compte. Je sais titi
just cc que vous valQz

M. Pail pensa qIue le moment
était venu d'intervenir. Il se tourna
vers mosieur, puis vers Mme Pou-
tre. à mesure que l'un O 'autre
parlait, et leur jeta des regards sup-
pliants. Mais il ne put articuler
un mot, tant les attaques et les ri
pustes se croissaient avec rapidit.
Il eut pourtant lu loisir de placet
un :

-Vovons mon cher ami...
-Eh'! n'al nirez-vous pa.à coin-

me moi, s'écria M. Poutre, coin.
bien cette malheureuse veut faire
l'importante. C'est son péché lii.
gnon.

-Et vous 1 et vous ! monsieur,
glapit Valentine. Mais que signifie
cette expression de malheureuse,
répondez, je le veux.

-Là, voyoz-vous elle le veut.
Cette expres-ion signifie, ma chèle,
ce qu'elle dit.

Moi qui vous ai enrichi.
Moi qui vous ai pardonné.
-Oh1! lit Mme Poutre prête à

tomber on attaque de nerfs, le des.
pote ! le misérable ! le bourreau !

-Vous devriez au moins, muda-
Ie, avoirla pideli......

Pie loutre, qui a sans donii
t:s raisons pour n'enî pas ettendre i

d'avantage, se lève brusquement.
Soi mari, ain fond très peu rassuré,
en fait autant. M. et Mme Pail les
imitent etassayent cette fois tout
ce qu'ils peuvent faire pour les
calmer.

VI

La douce la tendre, l'impeccable
Valentine tenid tin doigt menaçant
vers celui qu'ell# a donné comma
le modèle des maris et lui crie d'a:-
le voie suraigiIe :

-Monsieur Poutre, vous êtes un-
lâche.

Puis sans attendre une secrnde,
elle éclate en sanglots déchîir-uts.
ait milieu desquels on entendi in.
Venir lu-s moIs

-Iufamie !... séparaltion !... ja-
mais je le verrai... e tme pariez
plus d18 Ce Monstre.

Sufiflqu[ée enfin par* la douleur,
ellie out be tout et se retire, tandis
que M. lontre', pordanit la tète à
son toutr et ne songeant plus à ses
invités, quitte également la salle à
manger en fàisaint claquer les por.
tes.

Restez seuls, M. et Mme Pail se
regaîrdetit un instant sans rien dire
et,saisis dl'u n rire fou, eclatent dans
leurs serviettes.

Mais au bout d'un instant, Mme
Pail luit la main sur la mîtaii de
soin mari. el cri atît encore :

-- hs-mnoi, mon amîti, lui diemai
dait-elle, est ce que nous avons été
aussi ridirules que cela ?

-iHlas fet ai bien peur. Mais
nous serions plus que ridicules,
maittenant, si nous ne nous disi-
ons :A iime-noi et pardonne-ioi !

-Aiamnus-niouîs t pardonnons-
tlous, répéta Lucienne en se jetant.
dans les bras de M. Pail, qui la
garda sur sa poitrine en une lot-
gîte étreinte.

-Et iainteniant qu'allons nous
faire I demanda euisuite Lucienne.

-Je ne vois quct'utine cloze, il faut
raccommoder les deux époux, ce
sera drôle.

-Et nous leur devons bien ça.
-Charge-toi de la bouillante

Valentine, moi je cours à M. lou-
tre.

lis se mirent en campagne et tie
tardèrent, pas à décuivrir les époux
ennemis qui boudaient chacun de
letr côté.

Par titi sentiment d'où la malice
n'étail pas exclue, M. Ut Madtmie
l'ail invoquèrent pour opérer un
un torithat rapprochement des ar-

li icur lit. roiuprundre cunmbieu
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LE CANARD

leur réputation de providences des
ailligés souffrirait si l'on pouvait
diro que leur brouille avait duré
seulement vingt quatre heures.
Bref, sans b-aucoup d'efforts on
amena M. Poutre aux pieds de Va-
lentinle. Ils tombùrent dans les bras
de l'un do l'autre en versant des lar-
mes,

Et l'on mangea le dessert avec
conviction.

A quelque temps de là M. Poutre
ayant renscottré uI amI qui avait
eii à se louer de ses bons offices,
celui-ci lui dit en plaisantant :

-Eh ! ui ! mnon gaillard, vous
aussi vous donnez le mauvais ex-
emple.

-Que voulez-vous dire ?
-Ne sait-on pas que vous êtes

q.uerellé avec votre femme.
-Qui vous à parlé de cela ?
-Mais je l'ai appris chez les

Pai I.
-Les Pail ! ils colprotent les mé

disances contre nous ! voilà coni-
Imeê, on est récompensé du peu de
de bienî qu'n peut faire. Nousqui
les avons réconciliés 1 Ce sont des
ingrats !

Camille Debans.

LE CANARD
Mox-rA I., 13 IUILLET -18i.

Notre Excursion.

La grande excitation causée à
MuitLrôal ipar la visite des 01 ànigis
i s d'Ouit.rio et l'aipþrélension de
troubles srieux, pouvaient cêtre pré-
judiciables au succès de notre ex-
un rsion d'auj oui rd'huIli, [louis avons
décidé sur l'instance d'un grand
nitombre d'amnis, de remettre notre
voyage à saen di prochain. Nous
tenons à ce que notre excursion
soit aussi heureuse que celle que
nous avons faite l'au deruier et
son ajuurseniv.ut n'a été i ésolu que
iie t.our donner à nos anmis l'occa-
sion ide fii e u voyage sans crainte
pour la scurilé de ceux qu'ils lais-
seront à Nlonitréal pendant la jour-
liée de dim.:clhe. Le programme
restern toujous le même et le pu-
blic nous satura gré, nous en sommes
oir, du la décision que nous avons
p.ise. Les personnes qui ott retenu
leurs cabines et payé leurs billets
pourront se faire rembourser leur
argent dans le cas où elles seraient
dans l'impossibilité de prendre part
à notre excursion. Nous voulons
être agréable à toits et ious ferons
tout en notre pouvoir afin qu'il n'y
ait pas de mécontents.

PARLEMENT PROVINOIAL.

ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE.

Québec, mercredi 10. L'Orateur
prend son siège à 3.05.

Après les affaires de routine.
M. TAILLON, propose la réception

du rapport du comité général sur
le bill prohiß6ant les processions de
parti.

- -: - .::..

LA PECHE DE M. JOLY,

M. Joly pêche depuis 30 jours. Dans sa première expédition, il a
pris Turcotte dans le St. Maurice et Price dans le Saguenay. Notre
péc\3eur s'endort sur le St. Laurent en compagnie de ses collegues.

Luc.-Allons, réveille-toi. Tu sais bien que ça ne mord plus.
Prend tes appas et va jîter La ligne dans le Richelieu, dans la rivière
l'Assomption ou la Rivière du Loup, en haut.

UIox. M. JOLY, dit que pendant
la canicule rien n'est meilleut- pour
la sanîté que de prendre de la mou-
tarde après diner. Pendant les
grandes chaleurs des solstices il est
boit de fermer les portes de l'écurie
lorsque les chevaux sont sortis, afin
d'obliger les pauvres bêtes à errer
ei liberté sous les frais omibrages
et à se désaltérer aux sources d'eau
pure. C'est pourquoi il propose en
amendement que la t.oisième fec-
ture du bill soit renvoyée aux ca-
lendes grecques.

La troisième lecture du bill est
fixée an 13 juillet.

M. DEsAUcNIs, présente une pé-
tition des électeur> de Trois Riviè-
res protestant contre l'élection de
M Arthur Turcotte.

L'HoN. M JoLY, dit que la péti-
tion ie peut pas être reçue parce
qu'elle n'est pas dans l'ordre. Du
reste, si la Chambre se decide à ac-
cepter la requête, elle s'apercevra
bientôt que ce n'est que de lia chi-
farlouche que l'ou veut jeter à la
figure de 'otrateur.

L'aoy. M. LAN-GELIER, dit qu'il a
un contre poison pour la pétition
des conservateurs de Trois-Rivières;
c'est une requête de 9,252 Alecteurs
approuvant l'action de M. Turcotte,
requête qui sera présentée sous peu
à la Chambre.

M. NELsON? Nous sommes près de
la clôture de la session et l'Orateur
étant décidé d'aller passer la vacati-
ce à sa résidence de Trois-Rivières,
au Côteau, j'aimerais à savoir du
gouvernement si c'est son intention
de faire sortir les troupes pour pro-
téger l'entrée de l'Orateur dans sa
ville natale,

L'noN. M. JOLY. La province est
obérée de dettes. Il faut pratiquer
l'économie la'plus stricte. Le gou-
vernement se chargera de faire des
ouverturesà une dame qui prendra
son bras lorsqu'il sortira du vapeur
ou des chars; celle-ci étant crani-
ponnée à son bras le conduira en
toute sécurité jusqu'à son domicile.

.M. WURTELE, propose qu'une

adresse soit présenîtée à Son Excel-
lence lui demandant de soumettre
I li Chambre toits les papiers et
documents montrant :

lo Combien de fois les ministres
ont pris des pilules purgatives pen-
dant la présente session et quelle
espèce de pilules.

20. Le nombre de fois qu'ils ont
ressenti les effets des dites pilules.

3o Le nom dcu journal qu'ils pre-
naient pour se distraire pendant
leurs purgations.

UHiîoN. M. .loLv, dit que tous ces
documents étaient sur les lieux ;
mais ils ie voulaient pas les pro-
duire parce que l'intérêt public ne
l'exigeait pas., Il cita le précédent
de Sir John A. MacDonald qui avait
reisé de produire aux Communes
des détails de cette nature.

M. TARTE, dit qu'il avait remar-
qué que le corps ministériel était

ilche on refusant de donner ces dé-
tails à la Chambre.

L'HoN. CHAPLEAU. La Chambre
a droit à toutes les informations et
les députés de l'opposition insistent
sur la production des papiers.

L'Hox. M. Joav. Quoique ce soit
contre les usages de faire essuyer
au gouvernement une défaite sur
une question de cette nature qui
touche au fondement de notre cotns-
titution, je répondrai que les pilules
dont se sont servis mes collègues
étaientdes I blue pills." Nous avons
pris ces pilules parce que les con-
servateurs s'en servaient pour se
faire aller lorsqu'ils étaien t au pou-
voir. Quant à la deuxième ques.
tion mun cabinet en jugera lorsqu'il
aura fait une investigation minu-
tieuse sur ce qui a été fait.

Je n'ai aucune hésitation à ré-
pondre à la troisième question.
Dans mon cabinet on se sert que du
NouvEAu MONDE.

J'entrerai dans d'autres détails
lorsque les papiers seront produits
devant la Chambre.

Les débats furent ici interrompus
par du bruit au dehors. C'était une'
procession de l'Union Irlandaise

défilant devant les fenetres de la
Chambre. Plusieurs couFs de re-
volvers furent tirés par la foule et
les balles passant au-dessus des
banquettes de la gauche allèrent se
loger dans le mur, en silllant aux
oreilles des députés.

L'HON. M JoLY. Je crois de mon
devoir d'ajour'er maitenant la
Chambre. Les députés de la gauche
sont exposés à des balles meurtrie
res et le salut public est en danger.

L'l-IoN. M. CHAPLEAU. L'opposi-
tion ne craint pas les coups du de-
hors et j'insiste, M. l'Orateur, surla
reprise du débat.

L'Ho%. M. Joi.%. J'ai trop été inl-
dulgent pour l'opposition et je pro-
pose l'ajournement. La vie d'un
seul député de la droite ou celle de
l'Orateur est trop précieuse pcur le
gouvertiemenlt jour que je l'expose
imprudemment.

L'ajournement est voté sur divi-
sion.

Correspondance Parisienne.

Mon cher Canard,
Tu diras à tes typographes de

composer ma signtature telle qu'elle
doit étre. Dans ton dernier Nu-
méro tu épelles mon nom " Ladé-
baucho " au lieu de La Débauche.
Ainsi fait attention an D capital,
c'est essentiel, sans cela je pourrais
passer cour un individu qui compte
des roturiers parmi mes anct-es.

J'ai parcouru l'A-mîo-iat de la
noblesse et l'Almanach de Gotha et
j'ai constaté que' nous avions en
C;anada une foule de nobles, qui ne
savent pas écrire leurs noms comme
il le faut. Par exemple les noms
noms suivants doivent être écrits
avec deux capitales. La Rue, La
Mouche, L'Epine, La Malice, Lai
Belle, La Chapelle, La Caille, Lm
Chance, La Berge, La Bouté, La
Branche, La Croix, La Douceur, La
Flamme, La Fontaine, La Fortune,
La Lumière, La Marche, La Mère,
(pour le etc., voir l'Almanach des
adresses de Lovell.)

Maintenant un mot des Parisien-
ies. Je te dirai franchement que

je leur préfére les canadiennes.
La civilisation et le rallinement

des mours ont gâté les Pari sienne.
Laut-e soir me promenant dans la
rue Grange Batelière, je fus accos-
té par une daine vêtue I la dur-
nière mode avec force plumes et
falbalas. Elle me demaida sans
façon si j'étais assez gentil pour la
conduire au bal de Bullier. Je nie
fâchai Lott rouge et lui dit: "Cré
visage 1 veux tu bien me lâcher
avec ton bal de Bully !" Je rencon-
trai un sergent de ville (à Paris tous
les hommes de police sont des ser-
gents, il n'y a pas de constables) et
lui demandai quelle était cette
dame. Il nie répondit que c'était
une femme du demi-monde. Du
demi-monde, pensé-je à part moi,
en Canada ce n'est pas du monde
du tout. Toi, ma coquine, si Lu
agissais comme ça à Montrôal, le
Recorder te donnerait $5 ou 1 mois.
A Paris on te laisse tranquille,
c'est pire qu'à Bytown.

J'ai passé par la Place Vendôme
où je remarquai une espèce de mo-
nument de Nelson. On nie dit que
je pouvais molter sur le sommet de
la 7olonne et que j'y aurais une vu
,l olendide des environs de Pariû
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.I':i craint que rendu sur la gale-
rie qui entoure la statue de Napo-
léon, de nie trouver ei face d'une
annionce de la Maison Plion ou du
Magasin Rouge, de sorte que je n'ai
pas voulu entreprendre l'ascension.
Je me suis dirigé vers le Trocadero
et je suis entré dans les bâtiments
de l'Exposition.

J'ai été bien surpris de la maniè-
re dont les Parisiens font les choses
Mon oncle m'avait dit en partant'
.Baptiste, tu vas dépenser ton argent
ponr rien à Paris. Qu'est-ce qu'il
y a de drôle à voir- à l'Exhibitidn ?
Est-ce que ça vaut la peine de dé-
)usr $00 pour -oir les cochous,
es vaches et les moutons des Frant-

çais? A mou grand étonnement
f'Exhîibitioni des animaux a complû-
tement raté à Paris. Je me ßs con-
duire dans le département anéri-
caiu où j'ai vu une grande collec.
tion de phonophones ou machine à
parler. Un de ces instrum--nts ré
pétait mot pour mot tout le discours
de l'Echevin Thibaultà SE. Alexan.
dre, l'appareil etait tellement per.
fectionné qu'il rendait les intona-
tions gutturales de notre célèbre
tribun lorsqu'il essaie de faire vi
brer sa voix et lui donner les in-
flexions sympath ques qui caracté-
risent le verbe de Chaplcau.

Le préfet de la Seine a prohibé
depuis ma visite la répétition de ce
discours, parce que plusieurs bour-
geois du quartier du Marais avaient
été conduits à Chareiton après en
avoir entendu la moitié. J'ai cher-
ché vainement dans le département
canadien des échantillons de nos
industrie nationales, tels que les
souliers de bwuf, le sucre du pays,
la tire, l'ice cream àl un centin le
verre, etc., etc.

J'ai pris beaucoup de notes sur
l'Exposition que je vous expédierai
par le prochain courrier.

Tout. à vous,
BAPTisTE LA DÉBAUCHE.

Paris,20 juin 1878.

C OU A CS.
Lundi soir, 15 juillet. à la salle du

Sacré Cour, représentation donnée
par un cercle de demoiselles au
profit de l'Eglise. JUITiu, drame en
2 actes et 2 charmantes comédies
composeront le programme.

**
Un Editeur de journal est un

homme qui se creuse la tête pour
remplir son estomac, et qui, bien
souvent, après des années de tra
vail n'a plus rien à tirer de sa tète
et plus rien à mettre dans son esto-

Le rhum de la Jamaïque, on peu t
ne pas l'aimer mais on ne dira tou
jours pas que c'est le "prenier rhum
venu.

De temps immémorial, tuer un
loup est considéré comme une
prouesse.

-~----
IV\I~ - - -

AU CLUB DE NATATION.

Ce que le Colonel Labranche appelle faire la planche.

Par ordonnance expresse de Char-
lemagne, celui qui tuait un loup
n'était plus serf.

Celui qui justifiait en avoir tué
trois prenait. la jour même, rang de
gentilhomme.

Plus tard, tout le long de notre
histoire, on voit que les officiers
des bois, connus sous le nom de
grands louvetiers sont toujours
choisis dans l'élite de la noblesse.

A la fin de l'ancien régime, la
destruction des loups n'annoblissait
plus sans doute ; puisqu'il n'y avait
plus d'aristocratie, mais, gràce à la
loi, elle enrichissait.

Quiconque tue un loup reçoit une
prime; quiconque en tue plusieurs
a une médaille ou la croix de la
Légion d'honneur.

Bref, aujourd'hui comme il y a
douze cents ans c'est considéré à
l'égal d'une bonne aubaine.

Cependant les loups désolent tou-
jours un grand nombre de nos pro-
vinces.

Par exemple, ceux de nos dépar-
tements où sont ou de grandes
montagnes ou de grandes foréts.

Voyez donc une scène qui vient
de se passer, cet hiver dans le lura:

Il y a de cela une quinzaine de
jours, à la fin de janvier, un rus-
taud se présente à Lons-le-Saunier,
chez le président d la Société pro-
tectrice des animaux.

Il venait demander, disait-il, la
récompense promise pour avoir
assommé un loup.

-Mais, mon brave, lui demanda
le géneral G..., président de la cho-
se, répondez-moi un peu. Dans
quelle circonstance rencontrâtes-
vous le terrible animal?

-Oh I répartit ,autre en brandis-
sant un énorme gourdin, oh 1 mon-
sieur le président, c'était au coin
d'un bois.

-Bon, mais ensuite ?
-J'ajoute que le loup en ques-

tion venait de dévorer ma femme.
-Comment 1 ce loup a étranglé

votre femme ?
-Oui, monsieur le président. Et

non-seulement, ainsi que j'ai eu
l'honneur de vous le pire, il l'a
mangée.

-Eh bien, allez, mon ami, s'il en

est ainsi, vous avez été assez récom-
pensé comme ça.

Z... est ce monsieur de talent, bi
bien venu partout, toujours fêté,
mais qui s'obtine à demeurer céli-
bataire.

Tout dernièrement, en soirée, on
le pressait d'épouser unme jeune et
charmante veuve.

-Allons, finissons-en. La vie de
garçon, ça ie peut pas toujours

turer.
-Je le sais bien, hélas!
-Teniez, épousez la belle Mme

B..., la plus intéressante des Arté-
mises.

-Mon Dieu, je veux bien me ma-
rier, puisqu'il n'y a pas moyen de
s'y soustraire, mais ce ne sera pas
avec une veuve.

-Pourquoi ça ?
-Dame, ce n'est pas amusant de

s'embarquer sur une frégate dont
le capitaine a déjà fait naufrage.

-Mais cher Z..., la veuve dont
nous parlons a été si peu mariée
qne c'est comme si elle ne l'avait
pas été du tout.

Le monsieur eut l'air de méditer
un instant, puis il répondit :

-Mariée ? el:e ne l'a été que
trop 1

-Dix-huit mois au plus.
-N'importe. Une veuve me fait

toujours l'effet d'un vieux titre dont
un autre a touché d'avance tous les
coupons.

Dans une cuisine, deux jeunes
fillez son t occupées à laver les plats.
1l se répand tout à coup une certai
ne odeur qui monte au nez de la
plus jeune.

Cette dernière: "O qu'elle vais-
selle I (Ne pas trop approfondir.)

A l'Ecole du Plateau de Montréal
où M. Balette est professeur :e ma-
thématique, la science des nombres
s'appelle l'art Balette.

.*

, L'esprit de la bière:
Ils sont quatre : Un Vatel, un mé-

decin, un percepteur et un notaire.
habitants d'une petite ville de la

Province et se réunissant tous les
soirs au café de Madrid de l'endroit.

Les voici qui entourenît une table
de marbre chargée d'un nombre
respectable de canettes dont la bière
a lestement disparu.

Un léger abrutissement semble
appesantir leurs paupières, la con-
versation languit.

Tout-à-coup 4lle Vatel" semble
se réveiller en sursaut, sa physio-
nomie s'épanouit satisfaite et le
sourire sur lés lèvres, il pose la
question suviante:

-Quelle diMlérence y a-t-il, mes-
sieurs, entre un cuisinier et up
percepteur?

LE NOTAiaE, "se réveillant."-
Quelle ditférence y a-t il entre un
notaire héte et sa femme ?

LE PERacEPTEURI "se réveillant
aussi." - Quelle différence y a-t-il
entre un médecin et un cuisinier ?

LE MÉDEcIN, " se réveillant à son
tour." - Quel est le Days où il y
avait autrefois le plus de gens sages,
bien portants et connaissant la mé-
decine ?

Tous quatre, à ces questions re-
ci proqnes, se grattent la tête, et
chacun d'eux ne peut répondre aux
demandes de ses voisins; grand si-
lence sur toute la ligne, les canettes
circulent.

LE mÉDEciN, "posant son verre
vide sur la table."-Messieurs, c'é-
tait en Médic dont les habitants
étaient géné ralement des "mèdes
sains "

LE PERcEPTEun,-Le cuisinier tue
lentement et le médecin vivement.

LE NOTAIRE.--ls mettenit l'un et
l'autre leur sceau à côté de leur
seing.

LE VATEL.-Petite différence, le
percepteur parle de ses rôles et le
cuisinier de ses casseroles.

A partir de ce moment "l'abru-
tissement " fut complet.

Monsieur Z. trouve dans un pe-
tit tiroir de commode une petite
note contenan', ce qui suit:

" Madame, j'ai pu m'assurer que
"votre conduite est très mauvaise
"et je crois qu'il faudra en avertir
"votre m ari................................

Monsieur n'en devait pas savoir
plus long : la fureur le saisit, l'a-
veugle, il prend son revolver, tire
à bout portant sur sa femme, la
tue raide et va se constituer prison-
mer.

Or, savez-vous de quoi il s'agis-
sait? De la la conduite d'eau que
sur la demande de madame et en son
absence, un plombier était venu
examiner.

'Parmis les exposants de cette an-
née, on compte un jeune peintre de
beaucoup d'avenir et qui doit son
talent à lui-méme, car, fils d'un cul
tivateur auvergnat et débarqué à
Paris sans un sou, il vit aujour-
d'hui fort largement de sa palette.

L'autre jour, dans l'atelier de ce
"'tils de ses ouvres", quelques amis
admiraient un tableau représen-
tant Adam et Eve. Tout à coup la
porte s'ouvre et le papa:l'Auvergne
apparaît. Veste de gros draV, cia-
peau à larges bords, souliers à se-
nielles clouées...... Tout y est, mé-
me l'accent.

On s'embrasse et le dialogue s'en-
gage :



LE CANARD

-- Boniour, mon filche.
-Bonjour, papa.
---Qu'uche que tu fais là ?
-Un tableau.
-Cha repregente ?
-Adam e t Eve... il n'est pas ter-

miné.
Je voudrais mettre derrière le

premier homme et derrière la pre-
mière femme deux arbres allégori-
ques appropriés au caractère de
leur sexe respectif...... J'ai bien
trouvé pour Adam... c'est un ché
ne... signe de force... Mais pour
Eve ?•.•••.

-Pour Eve, s'écrie l'Auvergnat,
ah'est bien chimple .L.. Puichque
la femmejacasse toujours, mets-là
au pied diun jaccacia I

On se plaint et de la rareté et de
la cherté des cabinets de nécessité
à l'Exposition.

Ah h comme nous sommes loin
de l'hospitalité inarseillaise qui,
pour la modique somme d'un sou,
oflre à l'avidité du voyageur un sié-
ge entourée de tous les rafineinents
du comfort.

En ces lieux bénis, c'est à qîti
s'attachera le client par les attenti-
ons les plus sensibles.

Quoiqu'il soit diffilcile d'alxisser
un prix d'entrée qui répond ànotre
plus basse monnaie de cuivre, un
industriel marseillais a encore trou-
vé moyen, nous assure t-on d'avan-
tager ceux qui... j'hésite à écrire,
se fou riissente-chez lui.

A l'inîsdcîption île son voisin
"Cinq cen times",

1 oppose triomphalement cell-ci
,-Deux fois pour cinq centimes.

L'âge d'or, quoi I

Extrait de la clionique de Char-
les Monselet à l'Evénemîent :

Dans presque toutes les chan-
mies, on voit sur la cheminée
quelqueslivres enfumés, reicroque-
villés, jaunis. C'est la ltihliotheqtuec
du paysan. Elle se compose inva-
niablement d'un "Almanach," du
"-Trésor du laboureur" et des Comp-
tes de Barème.

Ces "comptes" sont plus "fantas-
tiques" qu'on ne le supposerait. Je
les ai ouverts et parcourus l'autre
joui', chez ui JeainLouis ueltonoti-
que, pendant un orage. Ils sont en-
1renélés d'agr'éablus problèmes,
tout à fait propres à récréer des
imaginiations r-ustiqunes,-tels que
ie calcul dit la "gardeuse d'oies."

Une fille gardait des oies dans
un clmpîlîli ; un pa:.saut lui demîîan-
de à combien se montait le nombre
de ses oies. Elle répondit :- J'en
ai tant ; si j'en avais encore autant
et la moitie d'aulant, avec te quart
d'autant, et la poule qui les a cou-
vées, j'en aurais juste cENT. On de-
mande quel est le nombre di'oies
qu'elle gardait.

"Solution," Elle en avait. 39
"Car, en ayant encore autant... 36
'Plus la -moitié d'autant, qui

fait............ ... ......................... l
"Et la poule qui les a couvées... 1
"Le total est cENT."
Vraiment, lorsqu'en repasse avec

les yeux par ce grand chemin de
la naïveté, on se sent remué par je
le sais qu'elles impression d'eunfaniî-
ce ; on1 sourit, Oni lia isse peut-être
les épaules ; mais c'est égal, Ona a
eu pendant une ininute la vision
des anciens jours.

Lord l>illezriii s'nst renlu célèbre dans
notre puayîs ler ses lions mots, ses rC-patrties
ines et 1l. sel quLa'il aet dans sa coiiversa-
tio". La scimainrte dernière Il se proaiit
sur le bord le la nier près de radousac,
ai'rive un -ligainL tiré a quatre épingles,
pantainus, gilet et habit d'une coupe irr'-
prochaablu. L'extérieur dit y j-ri've,-
tartit beaucoup en sa laveur. Soia s<ei-
leice après avoir examiné l'liabillemaent
de l'inconnu s'approcha do lui et lui ta-
pant ramilièrement sur l'épaule.

"Je parie dit-il, un paanier le Champa-
gne, que votre habit est fait à la Ititciot.
Ce tailleur seula le chie de la coupe fran-
çaise."

-Vous l'avez deviné, Excellence, je l'ai
fait raire citez L. N. A. Ritchit, I88,rue No-
Lre-Daine. M. Ritchot a des prix très m-
dérés et donne toujours satisfaction à ses
clients.

Si vous rencontrez sur la rue un
bon bourgeois, rayonnant de santé,
demander' lui où il achète ses vian-
des et ses légumes. Il ne se fera
pas tirer l'oreille ponr vous répon-
dre, c'est chez M Charles Meunier,
au coin des rues Vitré et St. Domi-
nique. M. Meunier a un étal privé
de boucher et un magasin d'épice-
ries qui sont ce qu'il y a de mieux
dans ce genre à Montréal.

La session achève et la première
chose que feront les députés de
Montréal sera d'aller chaez David
Rodier, No. -143, rue St i.auren t,
où ils s'achateront à beaucoup
meilleur marché qu'ailleurs une
helle paire de chaussures. Allez
toujours au bon marché au No. 14 
rue St. Lauirentt.

Le soleil brille an-dessus de nos
tètes comme un disque d'acier et
répand sur la ville une chaleur tor.
rélianite, chacun court où il peati
trouver un breuvage oaa une glace
rafralchissante, où il putt faire uit
repas avec litte patissurie legére i I
facile à digérer. Pourquoi lie pas
ailler citez J1. B. 1I. Gariépy, No. 606,
rtie Ste. Callherine, où vous trouve-
rez des cré s a lit glace préplarés
avec les essences 1 s plus délicates,
des huitres toujours fraîches, etc.

Pendant ce temps de crise, d'é-
meutes, etc., il fauîi aller au bon
mritrc . Les personnes qui veul'n'
se fraire unie ui habillement fas-
biionable à des prix plus que mnodé-
rés devront aller chez J. W. La-
mnontagne, No 291., ruae St. Lau-
rent.

Les étrangers qui visitent Mont-
réal trouveront lue pension de pre-
lisière clashse et des chianbres très
coifortralites à l'lôtel du Caiada,
rue St. Gabriel. Les prix sont mno-
dérés.

REBUS No. 24.

Explication du rébus No. 20:
Ar à gauche-eril à droite-ur

par' dessous tout.
Airigo chérit la droiture par des-

sus tOut.

Par le splendide vapeur s CANADA,"

SÀ a DI, 20 JUILLET

à 2 heures p. m.,
Arretant fn allant et revenant à SOREL

et TiOIS-RIVIEltES.
Cette excursion est organisée par les

mômes typ)ograiphes qui ont fait le voyage
du 18 A oût dernier. avec un si grand succès.

La presse (lu CÂÂaD sera à bord et des
éditions illustrées de ce journal populaire
seront publiées pendant l'excursion.

La -ýBande die la Cité," qui a remporté
les deux premiers prix au Jubllé Musical.
accompagnera los oxcursionnistes et don-
neura uta Gilk.a CoNGEaIT à bordl.

Le comité d'orgatisalion s'elforcern, par
tous les moyens possibles, de rendre le
voyage ngreable.

Le nombre ries billets est limité à 600
par la Compagnie du Ilicheliu.ri du retour

Prxd assage, alle et$

On peut se procurer des billlels des mem-
bres du comistéi. au magasin dle musique de
l. Errest Lavigiii. rite Notre-lame, aux

bureaux de la , Niimerve," du "Natiotal
et u '. caiard."

Le pla lus cabines est dî'poré au-dessus
des bureaux de lus " literve," où l'ons
pourIa lus rtenir.

Aucun jeu de hasard ie sera permis à,
bordl.

Lu ripas à bord seront rournis par la
Compagniedu Ilichelieu.

L.e cAAiA partira die Montréal à lieux
heures precises, De retour, il laiss'tra
Queboe Iitrclte, à a n r eures 1. Ni.
aLrriviant à Mutreai, lundii matin vers SIX
heures.

RESTAURANT FRANÇAIS
E. FORTIN, 1'ropriu'uit,

216,-RU US NOTR E-DiAME,-41 G
cola de la lre 8. Cabriel.

On trouvera toujiours a eete M nitnu sI
n~'itrîueasu'iîî, t <iaiui cive' VIliS LI-

QUEURS, nn.,tfoepreuier choix etsOl.-A-
que iituittires matrqiues.

No. 79 Rue Notre-Dame,

Fi N. RICHER,
>IAmtClIAN'US DE

Chaussures en gros et en dOraii
25, CARRE CHABOILLEZ,

OloNTnEAL.

"ic 'attention sile est ontée ru
ltutes coiui Iii.siL l'oiîva-li4' ou"t gai-anti.
Il T-r*iutiu exéclituuv's av ec duit ut prilii-
Litile,

Jos. MACDUFF
Soier et Manufacturier de Va-

701-RUE Ste. CATHERINE-708

Selles, Harnais, Fouets, Bottes pour
Chevaux. etc.

Un assortiment de Valises et Sacs de
Voyage constamment ei magasin et raits
à ordre.

5 Juillet. 40

CIO1
IMPORTATEURS DE

MARCHANDISES
SECHES

Françaises, Anglaises et Américaines
EN GROS ET EN DTAiL.

298,-REM ST. LAUBENT,-298
Coin de la rue Mignonne, Montréal.
Assortiment complet de DRAPS, CASI-

MIRS, TWEEDS, Flanelles, Soieries, Bas,
Gants. Cravates, Rubans, Fleurs Françai-
ses, Chapeaux, etc., etc., etc., à des PRIX
REDUITS.
as-Département spécial de Modes !

Lieux bons Tailleurs et dleux bonnes
Modistes sonit anachés à l'établissement.

Bureau de Poste de Montréa
DEPARTEMENT DES TIMBRES.

Le public est re.lîectuîeulsement notillé
Que ce bureau setr o uvert Ltus les jours

il 8 ]irs. n.mt., a 7 birs. lu.m , pour la
vente et gros et en détail DES mIlliilus8
lE POSTE, TIMBIIES DE I:lLLE'S,
C&IITES POSiALES, ENVELOIPP>ES

STAM PILLEES ut ENVELOPPES pour
J C> 1W NA DX.

Le public p.ut voir accès à ce lureau
par l'niti:'riteur et à l'extérieur iu Bureau
de Poste. Le bureau est situé dans la
porte centrale de la l'aiado.

18 miai. 33-k

B O N N E C H È R E.

MAISON ST. DENIS
Coin des rues Bonsocours

et du Champ-de-Mars.

RESTAURANT POPULAIRE

Cette maison se recommande au public
par l'excellence de sa cuisine, et la qualité
supérieure de ses vins et liiueurs.

Helias servis à toute heure.
Touristes qui visitez Mlontréal n'oubliez

pas d'aller commander un diner à la
maison St. Denis.

Prix moderés.
C. GREGOIRE, Agt

23 mars-25

GODIN, MONDOU & Oie.,
isaeu-rirpremu-'e.

Sureaux, 79, rue Notre-Disaame, (au-de-ss
il. chez %iatliud - brèrd, marchanîls
Epiciers.)


